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Chapitre 1
June
Dans la vie, l’une de mes règles les plus importantes est de ne jamais, jamais, remettre mes décisions en question. Si c’était un sport olympique, j’en serais la championne et personne ne pourrait me détrôner. Mon père me dit tout le temps que j’ai la tête dure comme de l’acier et il m’a fallu un bon moment avant de comprendre que ce n’était pas un compliment. Toujours est-il que je ne remets pas en cause mes décisions : si j’ai fait un choix, c’est que sur le moment ça devait être une bonne idée.
Sauf que, parfois, les bonnes idées ont des conséquences catastrophiques.
— Virée ? je demande, les yeux écarquillés.
Assis sur sa chaise en cuir, dans son costume à plusieurs milliers de dollars, mon patron – ex-patron – me toise avec une certaine satisfaction dans le regard. Pour aboutir à cette situation, j’ai pris plusieurs décisions qui, de toute évidence, étaient mauvaises. La première a été de signer un contrat chez Grayson Industries en survolant les nombreuses pages d’un œil distrait. J’avais désespérément besoin d’un job, et une place en tant que directrice artistique chez eux ne pouvait décemment pas se refuser.
— Vous ne pouvez pas me virer. Je fais du bon travail !
Et il le sait. Bras et jambes croisés, je poursuis avec assurance :
— Je pourrais vous coller un procès pour harcèlement sexuel.
Il arque un sourcil tandis qu’un sourire en coin vient étirer ses lèvres. Je pourrais essayer, mais il peut certainement se payer les meilleurs avocats de ce pays, tandis que je ne suis même pas sûre d’être en mesure de rémunérer un avocat fraîchement sorti de l’université.
Ma deuxième mauvaise décision, manifestement, a été de crier assez fort sur Mike Grayson pour que toutes les personnes présentes dans l’open-space m’entendent. Et je n’y suis pas allée de main morte. Mais j’en avais marre de subir ses regards insistants, ses remarques sexistes et sexuelles, ses contacts physiques trop pressants. Si je m’étais contentée de l’éconduire en douceur, j’imagine que je n’en serais pas là.
— Mademoiselle Davis, nous sommes conscients de votre talent, malheureusement il semblerait que vos… valeurs, dirons-nous, ne correspondent pas à celles de Grayson Industries.
Je lève les yeux au ciel. Mon patron reprend pourtant, sans se soucier de mon évidente colère :
— J’ai cru comprendre que vous étiez arrivée plusieurs fois en retard ces derniers jours et que vous preniez bien plus d’appels personnels que vous ne le devriez.
J’entrouvre la bouche pour m’expliquer, mais je prends soudain conscience que ça ne servirait à rien. Je devrais me battre pour garder ma place, toutefois je ne suis pas surprise quand je m’entends lui répondre :
— Si vous décidez de virer toutes les personnes qui refusent que vous enfonciez votre bite dans leur gorge, ne vous étonnez pas de finir par travailler seul.
J’attrape mon sac posé à mes pieds, et me lève. Il me regarde partir. Même s’il a retrouvé son air hautain, je l’ai vu ciller après ma remarque. Une fois hors de son bureau, sans un regard en arrière, je pousse un profond soupir. Je suis tentée de me laisser glisser le long du mur pour m’apitoyer sur mon sort, mais je sais que ça lui ferait bien trop plaisir, alors je fonce vers mon bureau pour récupérer mes affaires.
Je ne dis au revoir à personne. On ne peut pas dire que les employés ici forment une dream-team dont les membres se soutiennent coûte que coûte. J’ai vite compris que la compétition était de mise et qu’il ne fallait pas hésiter à se tirer dans les pattes pour avancer et s’attirer les faveurs des personnes haut placées.
Une fois dans la rue, je prends une grande inspiration et sors mon portable. Je compose le numéro d’Ashley de mémoire. Elle décroche au bout de trois sonneries.
— Toi, moi, au Red Lagoon dans une heure.
Puis je raccroche sans même lui laisser le temps de répondre. Je crois qu’à force, elle s’est habituée à mes appels de maximum dix secondes.
 
Il est trois heures du matin et j’en suis à mon… Merde, combien de verres est-ce que j’ai bu ? Aucune idée : je crois que j’ai arrêté de compter à partir de minuit, quand Ash a commandé deux mètres de shots.
— On pourrait lui couper les couilles, propose-t-elle en finissant son verre cul sec.
Je l’imite et, quelques secondes plus tard, nous nous retrouvons à l’extérieur. Depuis dix bonnes minutes, nous essayons de trouver une vengeance à la hauteur des méfaits de ce cher Mike. Mais force est de constater que toutes nos idées pourraient nous conduire en prison.
— Comment je vais faire ? je me lamente. J’ai besoin d’un job !
Elle accroche son bras au mien et nous conduit jusqu’à un taxi. Elle donne l’adresse au chauffeur, qui démarre.
— Je pourrais essayer de faire passer ton CV à ma boss ? propose-t-elle sans grande conviction.
Cette idée m’arrache un ricanement. Ashley travaille dans un laboratoire de recherche, autrement dit : rien à voir avec mon domaine. Si nous cherchons toutes les deux à obtenir des résultats, Ashley le fait pour sauver des vies, tandis que j’essaie de déterminer comment vendre efficacement un produit. Je pourrais être hôtesse d’accueil, à la limite, ou femme de ménage.
— Je m’y vois déjà : June Davis, la célèbre chercheuse ! La première à avoir trouvé le remède contre le cancer !
— Tu sais qu’on ne fait pas de recherche sur le cancer, pas vrai ?
Oui, je sais. Mais si on m’en demande plus, je serais incapable de répondre. Ashley est passionnée par ce qu’elle fait, et elle me parle souvent de ses recherches. Sauf qu’elle utilise des termes si techniques que je ne retiens rien. Parfois, je me demande si ça fait de moi une mauvaise amie.
— C’est ici ! lance-t-elle quelques secondes plus tard au chauffeur.
Il la dépose au pied de son immeuble. Elle fourre assez de billets dans sa main pour payer ma part de la course, lui donne mon adresse puis s’enfuit après m’avoir embrassé la joue en susurrant un « bon courage, on se voit demain ! ».
Une fois seule dans le taxi, je vide tout l’air contenu dans mes poumons comme si cette expiration pouvait m’aider à relâcher la pression et laisse reposer ma tête sur le haut du siège tout en pensant que me venger de mon ex-boss ne serait pas une idée si absurde. En revanche, envoyer mon CV à Ashley en m’imaginant obtenir une place dans son laboratoire le serait – absurde. Mais, après tout, je pourrais toujours être secrétaire. Je manque de sombrer plusieurs fois dans le sommeil durant les dix dernières minutes du trajet, mais je tiens bon.
— On est arrivés, me prévient le chauffeur.
Je le remercie et descends du taxi. J’avance d’un pas trébuchant jusqu’à mon immeuble, évitant de peu la chute. Je ne trouve pas mes clés dans mon sac et je m’arrête en plein milieu de la rue, pile sous la lumière d’un lampadaire. Je peste. Ah, les voilà. Alors que je m’approche de la porte, je distingue une ombre face à moi. Je pourrais avoir peur, seule dans ce quartier pourri. Mais ce n’est pas le cas. Parce que cette silhouette, je la reconnaîtrais entre mille, même dans l’obscurité.
— Blake Jones !
Mes clés tombent au sol dans un cliquetis pathétique, tandis que mes yeux remontent jusqu’à son visage. Un lent sourire se dessine sur ses lèvres.
— Heureuse de me voir, joli cœur ?

Chapitre 2
Blake
June passe devant moi sans m’accorder un second regard. Elle me pousse même de l’épaule pour accéder à la porte de son immeuble.
— Tu ne veux pas savoir ce que je fais ici ? je lui demande avec un sourire railleur, en la regardant tenter d’ouvrir la porte.
— Avec un peu de chance, je dirais que tu viens pour te faire tuer par un détraqué ? répond-elle en me jetant un coup d’œil excédé.
— Ce ne serait pas étonnant dans ce quartier, je te l’accorde. Mais j’ai un marché à te proposer.
Elle manque de s’étrangler. Puis ses yeux se plissent légèrement. La porte s’ouvre enfin, mais elle n’entre pas.
— Est-ce que tu te drogues, Jones ? me demande-t-elle sur un ton sérieux. Sinon, je ne vois pas dans quel monde tu aurais pu te dire que venir me voir était une bonne idée.
Et elle s’engouffre dans le hall de son immeuble. Malheureusement pour elle, elle n’a pas pensé à refermer le battant et je me glisse derrière elle. Je comprends vite qu’il n’y a pas d’ascenseur et que nous allons devoir nous contenter des escaliers.
— Retourne chez toi, Blake. En Enfer, précise-t-elle en me lançant un regard mauvais par-dessus son épaule.
— Je crois que j’y suis.
Vu l’état déplorable de la cage d’escalier, ce n’est pas faux.
Elle me laisse la suivre sur trois étages avant d’emprunter un long couloir. Je sais pertinemment qu’elle me claquera la porte de son appartement au nez, mais je garde le silence jusqu’à ce qu’elle s’immobilise. Je m’accoude au mur en la regardant chercher la bonne clé.
— J’ai besoin de ton aide. Et toi, tu as besoin de la mienne.
Elle s’esclaffe une nouvelle fois, sans se soucier de ses voisins. Mais elle ne pose pas de question. Pile à l’instant où j’entends sa porte se déverrouiller, je lance :
— Toujours endettée ?
Je sais que mon air narquois la met hors d’elle. Sans parler de mon ostensible examen des lieux. Les murs sont fissurés et donnent l’impression de pouvoir s’effondrer à tout moment. Je ne suis pas sûr qu’elle ait dormi ici une seule nuit sans craindre de se réveiller sous une montagne de gravats.
— Rafraîchis-moi la mémoire, s’il te plaît… Depuis quand est-ce que mes affaires sont devenues les tiennes ?
Elle me balance un de ces sourires dont elle seule a le secret. Un sourire faux et mesquin, bien plus efficace qu’un « va te faire foutre ». Les expressions faciales de cette fille ont quelque chose de fascinant. Elle s’exprime plus éloquemment avec son visage qu’avec des mots.
— Depuis que j’ai besoin de ton aide.
Elle soupire, ouvre la porte et s’engouffre à l’intérieur de l’appartement. Je serre les dents en comprenant qu’elle n’a pas l’intention de m’écouter. Je ne peux pas dire que j’attendais autre chose de sa part, mais tout de même. Je pensais que les dettes sous lesquelles elle croule l’avaient enfoncée assez profondément dans le désespoir pour qu’elle me laisse aller au bout de ma proposition.
— Kurt va se marier, je lâche de but en blanc.
Et ça marche. La mention de cet enfoiré de Kurt fonctionne encore mieux qu’un chèque de cent mille dollars. Elle se fige. On pourrait presque l’exposer dans un musée, à côté des statues antiques. Puis, très lentement, elle fait pivoter son visage vers moi. Et je peux voir les flammes de l’enfer se déchaîner au fond de ses pupilles.
— Et en quoi ça me concerne ? crache-t-elle.
Je vois un muscle dans sa mâchoire se contracter. Et je souris. Peu importe ce qu’elle pourra me dire, je n’ai qu’à voir son visage pour décrypter les vérités qu’elle veut me cacher.
— Accompagne-moi à son mariage. Et je rembourserai toutes tes dettes jusqu’au dernier centime.
Si elle n’était pas si remontée, je suis sûr qu’elle se serait mise à rire. Elle secoue légèrement la tête pour dégager ses cheveux sombres de son visage. Je me suis toujours demandé s’ils étaient aussi doux qu’ils le paraissaient. Malgré les années qui passent, ils sont toujours aussi brillants. La dernière fois que je l’ai vue, elle avait un carré. Aujourd’hui, ils sont longs. Une jolie coupe butterfly.
— Qu’est-ce que tu as contre lui ? me demande-t-elle, trahissant l’intérêt qu’elle commence à porter à cette conversation. Aux dernières nouvelles, vous étiez inséparables, Kurt et toi.
Je hausse les épaules. Je pense que certains le croient encore. Sauf qu’il y a une forte différence entre ce que les gens pensent savoir et ce qu’ils savent réellement.
— Les choses changent, Davis. Tu es bien placée pour le savoir, pas vrai ?
Elle lâche un rire jaune avant de faire quelques pas pour s’éloigner de moi. Je bloque la porte de mon pied. Elle grogne, mais ne me demande pas de dégager pour autant. J’entre à sa suite.
Son appartement est… petit. Minuscule, en fait. Et, comme June Davis a toujours été bordélique, le désordre accumulé rend l’endroit encore plus étriqué. Je devine qu’elle n’a pas de chambre en voyant son canapé déplié, presque caché sous une tonne de fringues – la plupart noires – et de paquets de chips. Du June tout craché.
— Explique-moi ce que tu attends de moi, histoire que je puisse refuser poliment ta proposition avant de ne plus jamais te revoir.
Le rictus que j’affiche lui arrache un roulement d’yeux. Elle s’active, range un peu, comme s’il n’était pas trois heures du matin passées et que je ne savais pas qu’elle est le genre de cafard à vivre dans une décharge dont elle est la seule responsable.
— À combien se montent tes dettes ?
Ce n’est pas la première fois que je lui pose cette question. La première fois, c’était avec arrogance, juste pour le plaisir de lui rappeler que son passage furtif et misérable sur cette terre ne servirait qu’à ça : rembourser. Mais, aujourd’hui, je veux juste savoir combien je vais devoir débourser pour obtenir son aide.
Elle ne répond pas.
— Ce sont des informations que je peux trouver facilement.
— Parfait. Je te laisse mener ton enquête, dans ce cas.
Je lâche un soupir amusé. June Davis n’est pas une personne qu’on pourrait franchement qualifier de conciliante, mais dès qu’il est question de moi, c’est une peste. À une époque, ça m’amusait.
— Peu importe combien tu dois. Je te donnerai assez pour que tu puisses rembourser le tout et trouver un appartement qui ne ressemble pas à un capharnaüm. Petit bonus, parce que je suis d’humeur généreuse, tu auras même droit à une femme de ménage.
Je ne tente même pas de m’asseoir. Je suis certain que je tacherais mon pantalon si je tentais l’expérience.
— Et qu’est-ce que je suis censée faire en échange ?
Voilà. Nous pouvons enfin passer à la partie intéressante. Il y aurait beaucoup à dire sur June, mais s’il y a bien une chose que tout le monde sait, c’est qu’elle a le caractère le plus merdique qui puisse exister. Elle ne se remet jamais en question, elle se plaint à longueur de journée, le mot « désolée » ne fait pas partie de son vocabulaire et, surtout, elle possède une putain de fierté mal placée. Aussi, même si j’ai conscience que je ne réussirai pas à la convaincre ce soir, je sais que la simple idée de prendre sa revanche sur Kurt s’incrustera dans son esprit. Et que, finalement, elle finira par se convaincre elle-même qu’il faut qu’elle m’aide.
— Je te demande trois mois. Trois mois à jouer au couple parfait avec moi, jusqu’au mariage.
Elle fronce les sourcils et croise les bras sur sa poitrine. Elle attend la suite. Je la lui sers sur un beau plateau doré.
— Trois mois où on les verra autant que possible, où on ira à leur fête de fiançailles, où on les invitera au restaurant ou en week-end, comme dans un téléfilm à la con.
Je vois que cette perspective la dégoûte autant que moi. Si je me rappelle bien, l’amusement pour June rime avec nuits blanches, boîtes de nuit, shots de tequila et sexe. Autant dire que c’est l’exact opposé de ce que je lui propose.
— Qu’est-ce que tu cherches ? demande-t-elle.
Je ricane et m’approche un peu. Malgré ses immenses talons, je reste plus grand qu’elle. Elle se contente de lever les yeux pour me regarder ; sa tête ne bouge pas. Éhontée, audacieuse et arrogante, elle me toise sous ses longs cils noirs.
— C’est évident, non ? Je veux que ce mariage soit annulé.
Elle me regarde comme si j’étais devenu fou. Mais je sais qu’elle comprend pourquoi j’ai besoin d’elle. Elle sait pertinemment que si Kurt la voit avec moi, il ne résistera pas à l’envie de la récupérer, même le temps d’un baiser. Honnêtement, je peux le comprendre. June est sexy ; elle pourrait faire jouir un mec juste en le regardant assez longtemps.
— Il y a quelque chose que tu n’as pas pris en compte dans ton plan, lâche-t-elle platement.
J’arque un sourcil pour l’inviter à poursuivre. Elle ne se fait pas prier.
— Tu me dégoûtes et je préférerais me baigner dans une cuve d’acide plutôt qu’avoir le moindre contact avec toi.
— Tu mourrais.
— Justement.
Sauvage. Je sais exactement pourquoi elle me déteste. Et je sais aussi exactement pourquoi j’avais envie qu’elle me déteste : parce que j’adorais ça. June Davis sait maudire les gens avec brio et j’ai toujours trouvé ça exaltant.
Elle m’envoie un nouveau sourire – encore ce sourire. Ses yeux m’ordonnent de dégager de chez elle. Je me dirige vers la porte mais, avant de partir, je me tourne vers elle.
— Tu changeras d’avis, Davis. N’oublie pas que je suis le seul à pouvoir t’aider.



  Chapitre 3

  June

  
    
      Kurt Owens va se marier.

      C’est la première chose à laquelle je pense en me réveillant ce matin. La seconde, c’est : Blake Jones était chez moi hier soir. Honnêtement, je ne sais pas laquelle de ces informations m’énerve le plus. Ce qui est sûr, en tout cas, c’est qu’aucune ne me fait plaisir. Je ne sais même pas comment cet enfoiré de Jones a pu trouver mon adresse mais je ne peux pas dire que ça m’étonne : il peut obtenir à peu près tout ce qu’il veut. Quant à Kurt… Merde, cet enfoiré va se marier !

      J’essaie de chasser ces pensées et saute du lit pour aller me servir un café. Je me lève probablement trop vite : les coups de marteau à l’intérieur de mon crâne s’intensifient. Je grogne en me dirigeant vers le petit espace dédié à la cuisine et ouvre un placard pour en sortir le café soluble. Je m’en prépare une tasse et bois une gorgée, grimaçant à cause du goût infect.

      — Gueule de bois ? chantonne Ashley en faisant irruption dans mon appartement.

      J’avise le sachet qu’elle tend, qui doit renfermer de la bouffe aussi grasse que délicieuse, puis les deux tasses de café qu’elle tient. Une seconde plus tôt, j’étais en train de me dire que lui donner le double de mes clés était la pire idée que j’avais eue. Je viens de changer d’avis.

      — Pitié, dis-moi que le café vient de chez Gordy’s.

      — Pour qui me prends-tu ?

      J’accepte la tasse avec plaisir. Le breuvage a le goût du paradis si on compare avec celui, immonde, que je tentais d’avaler quelques secondes plus tôt.

      — Tu dis toujours qu’il n’y a pas de petites économies, je sais. Mais… le café, c’est ton carburant.

      Je range la boîte de café soluble dans le placard. Voilà, discussion terminée.

      — Gordy m’a dit qu’il recherchait une serveuse, ce matin.

      J’aimerais pouvoir lui dire que plus jamais je ne travaillerai en tant que serveuse, parce que j’ai déjà donné quand j’étais étudiante et que, désormais, j’ai un diplôme et assez d’expérience pour trouver mieux. Sauf que je ne peux pas me permettre de faire la difficile.

      — J’irai parler à Gordy. Je verrai s’il peut attendre un peu…

      … en espérant que je trouve un poste de DA très vite. Gordy me connaît depuis l’époque où je suivais mon cursus à la CUNY. C’est dans son café que j’ai eu ma première – et seule – expérience en tant que serveuse. Je détestais ça : les clients impolis, ceux qui se permettent de vous toucher n’importe où, ceux qui vous parlent comme si vous étiez amis de longue date… Ce job a duré pendant quatre ans, jusqu’à ce que j’obtienne mon diplôme.

      Je sais que Gordy m’aidera s’il le peut. Parce qu’en dépit de mon aversion pour ce travail, j’étais douée. Je sais que j’étais sa petite protégée et qu’il m’appréciait comme si j’étais sa nièce, ou quelque chose dans ce genre-là.

      — Tu as déjà préparé des CV ? me demande Ashley en piochant un beignet dans le sachet qu’elle a apporté.

      Je l’imite avant de répondre :

      — Il faut juste que j’aille les imprimer. J’ai déjà repéré quelques boîtes où je pourrais les déposer.

      Honnêtement, je ne me fais pas d’illusion. Ce poste chez Grayson Industries, c’était une chance inespérée, et je doute que ça se reproduise de sitôt. Être directrice artistique dans une grande boîte comme celle-là à vingt-huit ans, c’est une opportunité qu’on a une fois, pas deux. Et ça m’étonnerait que Mike accepte de me fournir une lettre de recommandation, même si je le suppliais à genoux.

      Je pousse un soupir. Ash me propose d’imprimer les CV au laboratoire pour m’éviter d’avoir à payer. J’accepte en la remerciant, puis nous nous avachissons sur mon lit devant la télévision.

      — Tu te souviens de ce mec… Kurt ? je lâche soudain.

      Elle tourne la tête vers moi tandis que je fais mine de rester concentrée sur le programme stupide qui est diffusé. Ash est ma meilleure amie. Je l’ai rencontrée au Red Lagoon juste avant ma première rentrée universitaire. J’étais en train de vider mon troisième verre de whisky – on m’avait prévenue qu’ils n’étaient pas très regardants sur l’âge – quand elle est venue s’installer sur le tabouret juste à côté du mien. Elle m’a demandé pourquoi une jolie fille comme moi était accoudée toute seule au bar. Je lui ai répondu que ses techniques de drague laissaient franchement à désirer. Elle a ri. Ce jour-là, je venais de mettre un terme à ma relation avec Kurt. Nous n’étions plus ensemble depuis un moment déjà, mais c’était la dernière fois que je le voyais.

      Sans savoir pourquoi, je lui ai tout raconté. Et cette fille aux longs cheveux blonds m’a écoutée sans m’interrompre une seule fois, son regard d’acier me transperçant comme si elle arrivait à lire dans mes pensées.

      — Il va se marier, j’ajoute platement en mordant dans mon beignet.

      Je devine qu’elle écarquille les yeux. Soit parce que la nouvelle lui fait un choc, soit parce qu’elle se demande comment j’ai appris ça.

      — Blake est venu m’en informer, hier soir.

      Je ne lui parle pas encore de l’arrangement qu’il m’a proposé. Pensera-t-elle que c’est une idée stupide ou, au contraire, un moyen simple et efficace de régler mes dettes ? Je ne l’ai pas encore déterminé. Parfois, j’essaie de calculer combien de temps s’écoulera encore avant que je puisse rembourser jusqu’au dernier centime, puis je me rends compte que la réponse me file des vertiges : je n’en suis même pas à la moitié.

      — Merde, souffle-t-elle. Putain, c’est… Merde.

      Son cerveau est en train d’analyser ce qu’elle vient d’entendre, et j’imagine déjà les questions qui lui passent par la tête. Trois secondes plus tard, elle commence :

      — Pourquoi Blake était là ?

      — Pour me prévenir que…

      — Oui, mais pourquoi ? me coupe-t-elle.

      Évidemment, comme je lui ai parlé de Kurt, je lui ai aussi parlé de Blake Jones. Depuis qu’ils sont gamins, ils forment un duo inséparable. On pourrait les prendre pour des frères s’ils n’étaient pas si différents physiquement. Kurt est solaire, avec ses cheveux d’un châtain clair tirant sur le blond, ses yeux d’un bleu éclatant et son sourire lumineux, tandis que Blake… Disons que même la faucheuse paraît moins lugubre que lui. Ses cheveux sont aussi noirs que la nuit, ses yeux sont deux puits de ténèbres d’un brun sombre, et son sourire n’a rien de joyeux ou d’aimable : il est simplement froid et calculateur.

      — Il veut que je l’accompagne au mariage.

      Elle manque de s’étouffer – avec son café, son beignet ou sa salive, je ne sais pas. J’attends sa réaction, qui ne tarde pas.

      — Pourquoi est-ce qu’il voudrait que tu l’accompagnes au mariage de son meilleur ami ? crie-t-elle presque, en insistant sur ces deux derniers mots.

      C’est la question que je me suis posée toute la nuit. Il ne veut pas que ce mariage ait lieu, d’accord. Mais ça n’explique pas pour quelle raison. Honnêtement, je pense que je ferais mieux de ne pas chercher à le savoir. S’il y a quelque chose que j’ai appris durant le temps où j’ai côtoyé ces deux-là, c’est qu’il ne faut jamais se mêler de leurs histoires, au risque de devenir un pauvre dommage collatéral.

      — Je n’en sais rien. Mais il veut que ça fasse mal.

      — Parfois, je n’arrive pas à m’endormir parce que je me demande encore lequel des deux est le plus gros connard.

      Sa réponse a le don de m’arracher un rire. Plus Ashley en apprenait sur eux, plus elle refusait de croire qu’ils étaient réels. Elle ne pouvait pas s’imaginer que deux types comme eux puissent exister, et, honnêtement, je ne peux pas l’en blâmer. Mais même s’ils ont tous les défauts du monde, il y a une chose qu’on ne peut pas leur enlever : c’est eux qui m’ont forgée.

      — Tu comptes accepter ?

      Je ricane, comme si la réponse était évidente. Mais, au regard que me lance mon amie, je comprends qu’elle ne l’est pas tant que ça.

      — Je préférerais mourir.

       

      Plus tard dans la journée, en rentrant d’une interminable tournée pour déposer mes CV, j’ouvre ma boîte aux lettres et en sors deux enveloppes qui contiennent sans aucun doute des factures, ainsi qu’un petit post-it jaune. J’arque un sourcil en lisant le numéro inscrit dessus et manque de lever les yeux au ciel en me faisant la réflexion que l’écriture de Blake est tout aussi prétentieuse que sa personne. Il n’a même pas laissé son nom. Avec un grognement, j’attrape mon portable pour lui envoyer un message pendant que je monte les escaliers.

      
        De : June

        Je vais revendre ton numéro aux enchères, connard.

      

      Je suis sûre que ça marcherait et que beaucoup n’hésiteraient pas à faire monter le prix. Blake a toujours été beau, avec cette aura dangereuse qui le rendait inaccessible. Je me suis renseignée sur lui, aujourd’hui. Sa page LinkedIn m’a donné toutes les informations dont j’avais besoin, la principale étant qu’il est aujourd’hui PDG chez J&J Designs, l’une des entreprises les plus influentes dans le milieu de la mode ces dernières années. Je suppose que ça n’a pas été trop difficile pour lui d’obtenir ce poste, étant donné que son père est le créateur de la boîte.

      Toujours est-il qu’avec ce statut haut placé, Blake Jones doit attirer les regards sur lui et que son numéro personnel doit valoir cher.

      Alors que je suis sur le point de déverrouiller la porte de mon appartement, je sens mon portable vibrer dans ma poche. Je le sors et jette un coup d’œil à l’écran.

      
        De : Blake

        Parfait. Avec l’argent, pense à t’acheter des fringues.

        Loin de moi l’idée de critiquer ton style vestimentaire, mais tu ne pourras jamais passer pour ma copine si tu portes des vêtements que tu sembles avoir volés aux SDF de ton quartier.

      

      Je serre les dents, mais il est hors de question que je réagisse à sa provocation. Il jubilerait. Toujours debout dans le couloir, je me contente de lui répondre qu’il va devoir se trouver une autre fausse petite amie pour simuler avec lui. Et, évidemment, je n’oublie pas d’ajouter un clin d’œil.

      Puis, enfin, j’enfonce la clé dans la serrure et ouvre la porte.

      — June Davis, quel plaisir de te trouver ici ! s’exclame quelqu’un derrière moi.

      Je connais cette voix et l’entendre ne me fait aucun plaisir, à moi. Je déglutis avant de me retourner. Grand et baraqué, son crâne chauve couvert de tatouages, l’homme s’approche, menaçant. Un scintillement entre ses doigts me permet de deviner l’arme qu’il cache.

      — Merde, je souffle.

      J’entre précipitamment dans mon appartement, mais il a anticipé mon mouvement ; je n’ai pas le temps de fermer ma porte qu’il l’ouvre avec fracas. Le battant me heurte à la tête. Je titube en grognant et me rattrape de justesse. Je sens ma lèvre inférieure me brûler, mais je me retiens de la toucher.

      La main de James empoigne le col de mon tee-shirt. Je sens son haleine chaude contre mon visage et dois dissimuler une grimace.

      — Tu n’as pas encore payé ce mois-ci, je me trompe ?

      Il sait pertinemment qu’il ne se trompe pas, mais je suppose que l’envie de demander était trop tentante. Mon cœur bat si fort que j’entends chacune de ses pulsations dans mes oreilles. Ma respiration se bloque.

      — Deux jours, Davis. Si tu n’as pas l’argent dans deux jours, tu rejoindras ton paternel plus vite que prévu.

      Je serre les dents avant d’opiner doucement. Merde, deux jours. Je n’ai pas le temps de me demander comment je vais faire : il me relâche et me pousse violemment en arrière. Je me cogne contre le mur derrière moi. Légèrement étourdie, je lutte pour garder mes yeux ouverts.

      — Le Patron te fait une faveur. Ne l’oublie pas.

      Puis il sort, comme si rien ne s’était passé. Et son ricanement résonne à mes oreilles jusqu’à ce que mes yeux se ferment.
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